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122 L ’E X P O S IT ÍO N  DE PA R IS
L’ART A L’EXPOSITIONL A  V E R R E R I E

L'importance de la section frangaise n'a ]jas do quoi surprendrc. Les travaux de M. E. Didron, le Rapport de la com~ 
7Yiission d^enquéte sur lá situation des 
industries d'art, rExposition de \ Union 
céntrale de 1884, onl montré la vcrrerio florissante, s’enorgueillissant d'artistes individuéis égaux en mórite aux Rero- viero, aux llirsclivogcl, aux Scliwanhard. Par surcroít, dans la fabricalion, une révülution s’est accomplie; le soufilagc mccaníque tcnd á remplacerreirort épui- sant, ineurtrier, de rinsurilation ))uccale; rinvention, dont le grand honneiir rc- vicnt á MM. Appert, fait plus <jue présenter un avantage économi(]ue, elle résout un probleme d’intérét social, róa- lisc un progrés de hautc liumanité. De tontos parts, dans les fagons de conce- voir et d’exécuter, ce ne sont que per- foctionnements, tentatives d’alírancbis- semcnt, abandon déíiiiitif des formules surannées. Le secret de cette émanci- pation appartient a l’extreme Oricnt : le Japón a ótú la sourcc suggestive et vivi- íiaiite a laqiiolle les industriéis de ccUe íiii de sieclo out demandó le rajeunis- seinent de Iciir inspiration tarie. N’est-ce pas le proíit tiró des« accidents de nature » par les artistes du Nippon, qui a mis a la mode CCS verres bigarrós (jiie nos ou- vriers s’abuscnt á charger d’épais motifs d’or, comme si la matióre ne sufíisait pas elle-memo a sa décoration? Et rorreur est plus grave encore quand rindustriel, oublieux de l ’essence memo de la subs- tance, exige du verre le rule du marbre, ou reve pour lui les dóguisemcnts du la([iie, de la porcclaino et du bronze. Ces reserves dóposóes, il nous bate d’arriver aux « iiovateurs » et de louer tout á l ’aise; cependanl nos notes, inconiplete- meiit transcritos, mentionnenl que les cristalleries de Sevres et de Clicby (au- jourd’luii róunies) rócxposcnt la verrerie mousseline cólóbróe en 1878 et tómoi- gneiit, á dófaut d’une ardcur fióvreuse á cberclier les íiloiis inexplorós, de la vitalitó des traditions de conscionce et de goi'it; ellos disent (pi’aux cristaux de M.M. Ilóbert l ’accord liarmonioux des gravares avec les formes originales (trian- gulaires de préfórence) donnent la sóduc- tiou d’uiie fantaisic pleine do mesure et de tact; j ’y lis aussi qu’il est beau a M. Brocard d’a^oir « retrouvé la lampo d’Aladiii » et emperlé (rémail, trente annóes diirant, avec une incomparable technique, des entrelacs et des dentelles
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á renlour des buires, des vasques et des bassins, mais que riieiire est somióe de se risquer bors de TArabie et de la Perse á la dócouverte de sontos })lus voisinos de la torre de Franco ; eníin. (pie M. Vidie s'lionore á rópandre le nouveau style de la verrerie frangaise, et, gráco á ce style, nous voici naturellement ramené á ses inventeurs, á M. Bousseau-Lóveilló, á M. Emilo Galló, de Nancy, ([ui, pareils á plusiFunmaitrepeintre, ont formé école,— trop souvent á leur insu.Au premier regard, la vitrine de jU. Rousseau-Lóveillé dénonce lapassion de Fartisan pour lamatiere qu'il travaille, pour la matióre prise en elle-mómc, j ’allais écrire en debors de tonto appli- cation. 11 la souliaite opulento a la vuo, capable d’éveillcr des sensations múlti­ples : entre ses mains, ello va attoindro a Fópaisseur du strass, so parcr de Fóclat des genimes, emprunter aux córamiquos et aux bronzes du Japón la lurgescence de leurs plus massifs et plus imposants pro- fds. Comme tout so tient, aucune orne- mentation ne vaudra, á l’avis de M. Rous­seau, cello que le cristal peut olfrir spon- tanóment, soit qu’il se jaspe sous Faction localisée des oxydes, soit qu’uno projec- tion d’cau froido entre deux feux lui tresse un róseau d’ótincelantes craijue- lures. Quel plaisir encoré de dócorer le verre par le verre, de jeter aux flanes d’urnes des mascarons moulés qui, dou- blés d’une lamello d'’oi%prendronl des tein- tes d’opale irisóe. Son burin aíFectionne pour les bols de jade ou d’améthyste les saillíes inattendues, les dópressions et les reliefs vigourcux, pour sos Services inspires tout ensemble de Veriise et de la Bólleme les volutes fermoment écrites, pour ses hauts cornets les dessins sim­ples et largos, colui d'une plumo de paon, par cxemple. Mais il no tient a ricn tant qu'a conserver au verre sa propriété osscntielle et, dans ses créations les plus longuemont muries, — cellos oú deux couclies vitreuses ont ótó superposóes, Tune róíractaiiMí au jour, Fautre translu- cide, c’est ,1a limpiilitó de la matióre ([ue laisse triomplialcnient apparaitre Fóvidement de la couverte : cette limpi- ditó a laijuclle s’opposc, avec Fintention de la mioux faire valoir. Fopacité du dé- cor, rouge ordinaire, du rouge intense des laques de Pókin.Plus exigeantc, Festliétique do M. Émile Galló ne se contento jias dame pature pour les yeux, mais sollicitc en plus Fintérét de l ’esprit, Féveil du sciitiimmt. C’est Ijien la, dans sa pcrsoiiniíication la plus liaute, Fartisan moderno, soumis a Fégal dos autriís ouvrií'rs ile la jiensóe, — ócri- vaiiis. peintres, statuairi's, com])ositeurs,— aux teiidanccs et aux aspirations de

I’óvolution contemi)oraine. Bien diez iM. Emile Galló qui ne dérive de Finstinct des bolles dioses, de Faffmemont do la perco])tion, de la reverle óvoquée au con- tact des réalitós amblantes, et surtout d’un amour sans bornes pour le sol natal qu’il chórit avec les mille tendresses d’un sensitif, d’un lettré, d'iin savant. Aussi, pour le récompenser d’un attaclnmient si rare, le bou pays de Lorraine, qui ne sait point etre ingrat, s’ouvre a lui libórale- ment, livre á son étude, á sa méditation, les trósors de ses pros, de ses bois, de sa flore, de sa faune... Plus généralement les ouvrages de M. Galló se diíférencient des autres en ceci (pi’ils se composent dans leur eiitier d’éléments tires de la nature; c’est elle dont Finfinie variété suggere au maitre verricr Faspect de la matióre, lo caractóre des formes, For- donnance du décor. L ’alchimie de ce « lapidaire faussetier » métamorpliose en pierres dures la substance vitreusc; il sait fagonner á son gré des sardoines, des onyx, siniuler les felures des quartz, Fambro cendré, le tacbetage deFécaille; puis l’envic lui prend d’emprisonner dans le cristal le fuyant, Finsaisissable : la vapeiir des nuages, le suiiitement des buées, Féclio assourdi des reílets, les fumees ondoyantes, les ciarles lunaires, tout au mondo. La Science l’a pourvu d’une palette douce a Fceil ainsi que l’ef- fcuillcment d’un bouquet páli, d’une pa- lotte aux teintes alténuécs et raros : vert d’eau dormanto, blanc crémeux de cidra nacrée, jaune éteint, rose tendre, gris duvetoux, bleu paon; mais, si caressaiite soit la robe coloree, si éclatant le cristal, la monoebromie peut trouver a déplaire : voici, pour larompre, des veinures, des stries, des madrures, babilement distri- buées, encoro (ju’cllos gardent le cbarme brusque, lesavoureux de Timpróvu. L ’ins- tant venu d'assigner une ligiiralion a la páte, point d’embarras, point de consul- tation Ilativo d’imagos ou de manuels. A quoi servirait á M. Galló de se torturer Fesprit, quand autour s’étend la cam- pagne ? II y erre; tout Fimpressionne, le séduit, le frappe : Farcbitecture dos bran- cbagos, Félancement des tiges, le contour des fouilles, la grace des cálices, lé dessin dos corolles, le dentelagc d’une conque ficbéo en torre; et des souvenirs, des observations recueillis, jaillit, au relour, l’inspiration de ces silbouettes de fleurs, de plantes, de coquilles, les plus logiques qui soient et partant les plus bellos.Considérez que tant iForiginalitó s’ac- com])agno d’un respect constant des lois d’appropriation, que la forme ne cesse jamais de demeuror en rapport avec la destination, et ((uo de la forme, toujours ou poLi s’cn faut, émane le décor. II est
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L ’E X P O S m O N  DE PARÍS 123toiir á tour fourni par la matiorc (ainsi dans les verros doublós, accidentes  ̂ rap- portés), par rémailleric, la gravure, — isolées Olí associées, — cnfiii, par rom- ploi siniiiltané de ces moyens diílorents á rextróme. Des 1884, \ Union céntrale avait reveló certaines piéces á rinceaiix, áaraliesques, ásemis, rcliaiissóes de jetes de cliardons ot de liantes lierbes, de figu­rines nioyennageiises, d’cssaims de pa- pillons voletants, ou les émanx, tantót opaques, tantót translúcidos, melaient leurs tons bizarros, aiiparavant inconniis. Depuis, la fortune est échue á M. Émilc Galló, de rencontrer, en poursuivant l’inó- dit, les émaux-bijoux (appliqiiés a basse tempóratiire sur un excipieiit mótalliquo adliércnt á la surfacc) qui « pcrmcltcnt dedotuKir aux ólytres d’iin scarabóe, aiix yeiixd’une lihcllule, dos rcficls d’acierct iVazur, ot a Taile soulovée la diaplianéiló dos tissus vivants ».Mais la gravare surtoiit est redovable aii vender lorrain de progres dócidós, d’applications insoiipconnóes. Par rcm- ploi combinó de la moule, de lapointe do diamant, de Pacide, elle a óté arrachóe a la froideiir d’une pratiqiie macliinalo, puis victoricusenient contraintc a ópoii- ser la techni([ue du sculpteiir, á se nuan- cer en nógligeant l’accessoire pour próci- ser le principal, á prendre enfin la grasso lilicrtó du modeló improvisó de la glaise ; il luí a étó ainsi reservó de faire saillír les camóes, d’enfouir les intailles dans la masse diapróc dii cristal, do parer la vile matiere jusqu'á Télevcr au rang des plus purs joyaux. Cependant, au cours de tant (raventures, le principe décoratif est demeuré immuable. Sur eos urnes dou~ 
blées rose de Chine, si cxqiiises dansleur préciosité, se voient uniment des liran- clics tombantes de fuchsias ou de bego­nias, dont les feuilles gravees ulilisent, en les mettant á nu, dos veris trais et piqiiants.Dame conque marino, M. Galló fait un drageoir cpie le toiirct et rómail ógaycront d'autres conques semldables en toas points a cello móme qui a pretó sontype a Tobjet. Qiielque fleur a étó peinte sur la panse iPunc jardiniere; les iiordures ou la frise scront dóduitos do rinllorescence des graines, du pistil ot des ótainines ornemanisés. Et toujours la décoration rationnclle attiúndra dans son ensemble a ral)Sübie imitó.Si la figure humaine rfa enriclii que par oxeeption d’autres cristaux, il est un moyen d’expression intellecUiellc, d'em- bellissement moral trós oul)lió, (juoique tres franjáis, au([uel M. Galle aimo a faire appel et qu’il a remis en bonneur pour notro joie; je veux parler de ces inscriptions, ces sentcnces, ces devises brodées aux Icvres de ses vases et autour

de la signature du maitre verricr; bien appropriécs, ellos aiissi, et de significa- tion profonde malgró leur allure naíve, olles sont le cominentaire de la concep- tion de l’artisan, rexj)lication parlante de sa volonté, de sa pensóc du moment, la confidence de Pelfort, du rudo tourmont du créateur. Souci de j)laire, soupirc un batracien sculptó dans le jaspe ot lo jayet etpróoccnpé d’arróter dans son vol une lii)(dbile Icgcrc; Esperance luit ci travers 
mes m aux, murmiii'e un cristal voilc. Une coupe aux teintes mordoróes, trou- blantcs, i)orte en exerguc : J e  récoUe en 
secretdes fleuy'S mystérieuses. Ailleurssc dótachent, en une ócriture ciselóc a ca- prices, des distiques, des <[uatrainspitto- resípiement cboisis. Car pour ótre versó dans la conchyliologio, la minóralogio, la paléontologie, la botanique, M. Galló n’on connait pas moins a radmiration nos lyri- ques : les anciens, Yillon et la Plóiade, commo c(íux de maintcnant, Tlióopbilo Gautier, Rjiudelairo, Rollinat, et la prc- dilection de sos lectures determino assez oxactemerit la particadaritó de son gónio qui unit la gráce iiaivc et pénótrante des l)rimitifs aux morbidesses inquietes de riieure présente.Ün scut cerveau, une seulo imagina- tion, a con(;ii des ouvrage.s si divorsement touebants, et tout aupres se voient des faíencos, des óbenisteries non moins per- sonnelles etpareillcment issuesdu memo cerveau, de la móme imagiiiation. C’est done un vóritablo enscignement des arts appliquós (¡ue M. Galló a fondo, et qiCil dirige á Nancy, et je ne sais nulle école, en auciin pays, quine doivepas onvierun tol maitre. Lui pourtant, inconscient do tanl de gloire, et rivó sans rópit au labeur, continué, loin du tuiiiulte, dans rapaisoment de sa province, sa tache de novateur, sa pieuse interrogation de la nature, otrexistence coiile, sans ([u'il ait souci do ricn, sauf de suivre et d"incar- ner sa radieuse visión de poete et (Car- tiste, aujour Icjoiir doucíunont...UocEii íMaux.
L'EXPOSITION UÉTROSPECTIYEDU TRAVAID ’

«Pour le polissage, l’ouvrier préhistoriquese servait d’une meule doi-mante en grés d eau et de sable. Les polissoirs retrouvés sont toujours munis de fosseUes creuses dans Icsquelles on poUssait les convexités des instruments. « A la vue du troii destiné a. recevoir le manche des haches et des marteaux de picri e, a la vue de ceux qui ont cté pratiqués dans les plaques d’ivoire, dans les batons de commandement en bois de renne, dans les aiguilles en os, dans les1. Volr les nus 54 et S5.

dents et les coquilles destinées á orner les col- liers, et jusque sur le eráne des vivants et des morts, on se demande naturellement a quel procédé Thomme avait recours, lorsqu’il ne possédait que des outils en sílex. A l’aide d’un foret en sílex appliqué successivement sur les deux facesopposées d’une hacheen pierre dure, et en faisaiit exécuter au foret des mouvements de demi-tour en rapport avec ceux du poignet, on arrive á oblenir deux trous coniques dont les sommets se rencontrent. Telle est, en effet, la forme assez souvent observée sur les haches polies. Mais souvent aussi fo n  observe, dans les haches dont les trous sont restés inachevés, deux tampons cylindriques, encore adhérents au fond du trou et entourés d’une rainure cir- culaire... Bans la période la plus ancienne de l’óge de pierre, le silex ou des roches dures de nature variée sont exclusivement employés a la faJjrication des engins de guerre, de chasse et de travail. Les haches ne sont jamais percées pour recevoir le manche. Pendant l’ítge du renne, les divers objets travaillés par la main de l’homme sont mieux soignés, mais les haches demeurent toujours mi-perforées : Tos surtout est habilement mis en ceuvre et porte les traces denouveauxprogrés. Les artsdudessin prennent naissance, et leur premier essor indique quel- quefois une súreté de main qui excite ó l)on droit nolre surprise et mémenotre admiration. Avec la période néolithique, le polissage appa- rait. Le travail de l’os et de la pierre se perfec tionne de plus en plus. Le trou, rare encore sur les haches de cette epoque, devient fréquent sur celles de l’áge du bronze. »
UN A T Ef.lR R  DE M O ULEU RS D E l ’ a GE DU BRONZE.L ’ágedu bronze est representé par divers olqets et divers types. Nous citerons notamment un Danois et une Danoise moulés d’aprés les docu- ments lesplus authentiques, et surtout un atelier de mouleiirs ambniants.Les celts, employés comme ciseauxou haches de guerre, sont les monuments les plus carac- téristiquesde l’ágedebronze, maisils ne sont pas les sculs. II y  aaussi desépées, aíTectant toujours plus ou moins la forme d’une feuille, á deux tranchants et trés pointues; des pointes de lance, de javeline ou de fléche; des couteaux á manches en os, en come ou en bois; des lira- celets, épingles et anneaux, constituent loute la parure des élégantes de l’époque. Plusieurs de ces épingles, trouvées dans les lacs suisses, semblent avoir été des épingles ii. cheveux : quelques-unes ont un pied de longueur, d’autres jusqti'á 2 pieds 9 pouces.Armes ct ornements étaient tous coulés, et il y  avait trois modes de coulage que sir .lohn Ijubbock est parvenú k ressusciter. La premiére de ces méthodes, la moins employée, consistait ti couler l’alliage dans un moule. En ce cas le moule était en deux parties et la ligne de jonc- tion était apparente.o Une seconde méthode, dit le célébre auteur de Vllonme préhistoriqtie, consistait á faire un modéle de l’objet, avec du boisou avecquelque autre substance résistante, et h presser ce modéle sur du sable afín d’obtenir un creux correspondant. II fallait quclc sable füt contenu dans deux boítes ou cadres, se pla^ant Tun sur l’autre comme les moules solides. Ijes objets coulés de cette fagon porteraient done aussi une ligne de jonction. L ’avantage de cette méthode consiste en ce que le sable prend facilement la forme voulue, et que des modéles en bois sont(Fotr la suite paye 126.)
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LE VILLAGE SÉNÉGALAIS
A  L ' E S P L A N A D E  D E S  I N V A L I D E S

Le villaje sénégalais, doiil rinstallafinu a coíité des peinesinfiniesáM.lecoinmandantNoi- i'tit, chargo de trouver et de reunir les éléments nécfissaires, se eoinpose de cnnslructions repro- duisant les dilTérents types des habitations indi- genes. 11 est partiellemont entouré de forlifica- tions en usage eliez les noirs et est dominé par la tour de Sald *, cnnstruite anx deux liors de sa grandi'urréelle. Ge l)loekhau.‘;, — e’levé en ISnO aii village de Tébékoiit, sur le.‘̂  bnrdsdu Sénégal, — est un des plus reinarqiiables infideles des pos­tes militaires seinés un peuparloul par lo geW- ral Faidlierbe, pour teñir en respecl li*s na'turels (fui auraienl des velléités de rin'olle.G-roupées dans un piltoresque iiiiprévu, nn irouv’o : la grande case díte Coiimpa»,qui coüte, lá-bas, de 3Ü0 dfiOO francs etqui est habitée pal­les indigenes aisés de Sainl-Loiiis; la ninsquée, constriiite en torre seehe et onuó'' do bas-reliefs d'iine bizarro naiveti’ ; la case Tmicoulour setn- blalile á cello dii village de Dagana. et eidle du Toro, la cahule desOnnlnfs, ala porte de laqiudlo seclient les filets do pecho ilu iiiaílre; la caso Foula Djallon, dont la veranda circulaire ofFi-e une cortaine rechercho. de cont'orlable; l'habita- fionDatnbara,0(-(‘upr-e autrefois parÜanias.I’an- cien rol de Kaarta, haliitation qiii présenle la plus inystériouse sitnilitude avec les construc- tions de la llauto-Égypte, snus les Pharaons.Pilis, aii hasard de la visite, voici le pare á bestiaux, le goiirbi despasteurs, lo grenierá mil, la fontaine-lavoir.Iepoiilailler, le haut fournoau priinitif des forgorons dn Fouta-Djallnn, le én/-, espéce de lianc en Ierro séche, abrité par iinau- vent de paillo, sur loquol s’assoient les notables pnur traitor les alTaires du pays. Voila Fingó- nieuse inslallatinn des gardiens des récolles, véritablo observatoire perchésur quatre piquéis, et du haut diiquelle nogre, chargé de ceite Iie- sogne,agite lo tourinul, afind’élnignerlesoiseaux.L’inlérioiir des cases, ou la vie intime, comino je le disais plus haut, est saisie sur le vif. olTro enoore un bien curioux spectaclo. Ilion d'aniu- sant comme de regarder, lavant lo linge ou préparant la cuisino, les nogresses qiii vaquent aux sninsdu mónago ou lo tisseur qui travaillo cniiscienciousomont, assis a son métier, pondant quo la fomme, avoc son peíil sur le dos, rdvo au pays qiiittii ii rogret.

I

Rion d'intéressant comme de suivro lo travail do Samba-Laobo, un de nos notables haliilants deSaint-Loui.s,nxéculant, avec uiievóritablevir- liinsilé, des íiligranes d’argonl qu’il plaque en­suite sur des cannes, des porte-cigaros <-t des Imites. Ríen de caracléristique, le inatin, comme d’assister auxpriéres, — le saluni, — dites par les iiégres dans la potile mosquée du campomont.Ce village sénégaluis, oii vont el vionnent hmn- mes, fenimes et onfants, encoiitinuaiUleurexis- lence habituelle sans beauenup se préoccuper de la curiosité dont ils snnt l’nbjet, donne une idee plus exacte des moeiirs des naturels de la cdte occideiifaie do PAfrique que les descriptions les mieux présontéeset les ouvrages les inieux faits.
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126 L’ EXPOSTTTON DE PA R fSbeaucoup plus fáciles k faire que des moules creux en pierre ou en m etal. Mais on ne se servaít deceprocédé quepour des objets extré- mement simples. Les spécimens dans lesqueis nous voyons que la ligne de jonction n’est pas exactement céntrale ou syraétrique ont été pro- bablement coulés de ccíte fagon, le modéle ayant éte enfoncé dans le sable un peu plus d’un cóté que de l’aiitre.« La troisióme méthode consistait á couler é la cire. Dans ce cas, comine dans le cas précé- dent, on í'aisait un modéle et on rcntourait d'argile mélangée de l)ouse de vache ou de quelque autre substance inílammable, afín que, soumise a la clialeur, celtc ierre devintporeuse. On chauíTait alors cette enveloppe pour que la cire prtt fondre et s'écouler par le trou destiné A rintrodiiction du metal.« Bien qu il semble avoir été comparative- ment rare on Anglelerre, M. Morlot considére que, sur le continent, c’cst JA le mode de cou- lage le plus commuiiément employé pendant l’Age de bronze. II nécessitait moins d’outiis et ne donnait pas, comme les deux autres méthodes, une ligue de jonction; c’était un grand avanlage, car, en l ’absence d’outiis en acier, cette cute était fort difficilc k enlevcr, surLout quandles objets ótaient ornes. M. Morlot a observé, sur un sujet en brorize, la marque d un doigtj résultant évidemment d’iine impres- sion faite sur la cire encore molle. Quelquc- fois aussi, la cire fonduc Irop vite et sur- cliauíTée s’est enflammée et a laissé une couche cbarbonneuse qui se reproduit sur fobjet fondi.1.« Dans l’intérieur de quelques vasos en bronze on retrouve les places de Ja spatule qui a serví a travaillcr la cire.« II est aussi fort iiitéressant d'étudier les preuves des connaissances métallurgiques im- parfaites et des outilsincomplets alors en usage. M. ;\íorlot a appelé fatlention sur un exemple írappant, une des grandes broches du Schwerin. G’était évidemment im clief-d’ceuvre, mais l’arc intermédiaire reliant les deux grands disques a éte accideníeüement cassé. Afin de raccommoder ce bijou, on en a replacé les deux morceaux dans leur pasition relativo, et le lien brisé a été recouvert de cire. On a entouré alors le tout de sa préparation ordinairo d'argile. etc., on a fait fondre la cire, et on a coulé du bronze á la place.« Outre furiñce par lequel on introduisait le bronze dans le moule, il était nécessaire de mcnager un ou plusieurs trous pour que l’air pút s’échappci'. Le premier ayant la forme d’un entonnoir s’enlagait facilement, mais Ies seconds élaient fréquemmen t écrasés ácoups de marteau, car, sans outils en acier, il (fiait presque impos- sible de les enlever. Les travailleurs en metal, pendant l ’Age du bronze, semblent, d’ailleurs, n'avoir pas su percer le bronze, car les trous servant pour les rivets, dans les épées, etc., sont tous ménagés dans le moule. »Les ornements des objets moulés á l’aide de l'un de ces trois procédés, sont généralement fondus et trés convenablement dessinés. Quel- quefois, cependant, fornementation est gravée sur fobjet méme A faide d’instruments courts et trés durs.Les primitifs métallurgistes dont on nous rnontre I atelier ignoraient fart de souder. Quand un vase venait A se briser, ils le répa- raient au moyen de rivets.
{A suirre.)

L ’ A R T  D E S  É T A T S - U N I SAU CIIAMP DE MARS
II y a vingd ans, TÉcolo américaino do pointiii'o. n’cxistait pas; olle ócUito do vio ct de jemiessc aujoiird’lnii. Son oxposi- lion du Cliamp do Mars no (‘oinjirend ¡>as moins do 3IÍ() tabloaux ot do 117 aqua- rollos, dcs.sinsoii})astoIs, envoyóspar plus do 200 artistos, dont qiicl({iios-uns dója sont des maílros.A quoi CG rósultat ost-il dú? A une dotd)lo ot fóoondo iníluonco : d’uiie part a nos artistos franoai.s, los Dasticn-Lepago, los Bonnat, b's Caliancl, los Boiilangor, les Lcfcbvro, los Carolus Duran; d’autre l)art a un maUre original ot puissanl, Américain d’originc, ot depiiis Anglais par option : oemaitre est lAI. AVhistlor, coloriste dólicat ct suJilil, jiortraitiste óminont, aquarollisteetaqna-fortiste hors de pair. La section américaino, par mal- boiir, ostvGUVodo so.s ceuvros, exposées dans la soctioii brilannúpie.Tandis ({uo nos maitres frangíais cnsiú- gnaiont aux A anlvoos, soit a lours ateliers d élévos, soit dans los coursqu'ils profes- sont en notro Kcolo si liospitaliore des Boaux-Arls, tontos losliabilotós dudessin, tontos los rossourcos d'uno tradition qui commonce a vioilbr, Whistlor, par lo spcctaclo soul do sos a3uvros, los iniliait a loiis los raffinomonts de la coubuir, ot, complótant réducatioii do louroúl, élar- gissail: lo cliarnp do leur visión.Gardons-nous pourtant de noiis mé- prondro sur Limportanco du rulo qu’a joué dans son ¡lays M. A\ liisllcr. Ayant cossé depuis longtomps cFy cxcrcer son art, doué (runo porsonnalitó trop vibrante pour n^Mroitas Icgoromcnt exclusive, il a intpiiété, parmi sos compatriotcs, plus do pointres qu’il n’on a récllemcnt dirige. Vüu.s compterez en Franco, par douzaiiios, les artistos (pi’a aigiiilloimés sa maniin'o; vous ii’cn comptoroz gmVro, en Amé- riipio, que deux, AHI. Olíase ot Sargoní, ([üi relovent dircctcment de lui. Encoré Ai. Sargont cst-il, comino los trois quurts de sos com](atriotos, nn émigré quo lo pays natal no volt giuéro cL (pii j)ar- tage son temps entro, lo borceau de son édneation ar[isti(]uc, la Franco, ot FAn- gletorro, ouil respiro le m(''me air ot note los momos nuaucos fugitivos quo son ilbistro maitro.illcur faut, on offot, a eos Amérioains, uno inspiration (¡no le dieu do/lar no doime ])us, ol, ([uo ralmospliorís raróbóo dos allairos élouHerait ou anómioruit a ooiip sur. La jdoine vio artisti([uo, c’ost üji Euro])o souleinont qifon la mono : aussi établissent-ils choz nous leur <juar-

ticr general, et vous sorioz surpris du petitnombro dos lours qui résidontou qui prodiiiseiit la-bas. Jo ne crois ménne pas me trompor en avan̂ ânt que, des vmgt- cinq ou trente artistes que je vais vous ciler ct dont los tabloaux sont la íleiir do cetto Exposition, pas un peut-ótro n'a son atolior hors París. Ce n’cst done pas uno E(!o1o étrangere, á vrai diré, que coUe Ecole noiiveaii-iiée; c’est I)ol ct bien un raiiioau, ot non le moins íloris.sant, do notro lícolo, et, dans los frais laurier.s qii’elle vicnt de conquerir, la France a droit au partage.Ces lauriers, AL Dannat on romporto uno ploine moisson á lui soul. Dos six ía- blcaux qu’il exposc, pas un qui n’aflirine, avee une raro énorgie, nn tompórameiit do premier ordre. II y a la doiix portraits do lillottos, un surtoiit do íillotto blondo 
011 robo noirc, avec un nooiid noir dans los(dicvoHx, qui sont dos morceaux ac- complis dans leur simplicib'*. Impossiblo do ríen rf'ivor de plus frais quo lo colorís, de plus souple quo lo modelé dólicat de ce jcunovisage, ot silo public s’arríMo, exta­sié, dcvaiit lo Quartette qui caraclérisc la maniísre anlériourc do Fartisto, jo no me crois pas obligó de 1 iniitcr. J'avoiie ma secreto préféroncc pour le porlrait d’Éva IL ; j ’y reviendrai toujours avec joie.Iln ’en est pas moins vrai quo ce Quar- 
tette est tros fort et d’ime iiitensité de vio surprenante. Nous sommos on Espa- gne : dans uno vaste pioco carrolée, éclairóc seulemont d’un domi-jour qui projotto sur les pi’r.sonnagos dos ombros vigoiirousos : un liommo et uno femme sont assis sur un rustique baño de bois.L ’bommo est múr; son visage for- toment basané a lo ton etlos gaufrures du cuir; sa bouche, quo n’ombragc aucunc barbe, s’ouvro démosiiréo dansrémis.sion (Fun son lancé a ploino gorgo. Aux cotos do Fhomrae, la fomme, provocante, fré- tillanto, exubérantc d’entraiii, ct faisant (daqiior de ses doigts lestes, avec une fré- nésie demi-sauvage, los castagnottes qui rytlimcnt lochant du comporc ct le sien propro.Derrioro ello, et lui tournant le dos, 
011 luisant face au public, deux antros bommos mélent lourvoix fortíí auconcert ct grattent en forccncs leur guitarc. II y a comino un souvenir de Goya dans ce morooau d’iin extraordinairo brio, mais dont la coLÜeur, par endroils, rappcile avec cxci'slo premier maitro ({ue AL Dan­nat s'est cboisi, Fauteur du 67;r?5¿ diez  l ’Austro-IIongrois Alunlcacsy.II y a bien autroment d’babiloté, bien aiitroiiient de íinesse dans cetto autre scoiie ospagiiole, \mQSacrístieenA7Xigon Un bon príitro, a demi renvorsé sur son véiiérable fautcuil, écoute avec une
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L ’ E X P O s r n O iN  d e  p a r í s 127attention tres marquée les confidencos d’uTipcchcur, postó á qiielques pas contre unetablc. La lunüerc est devenue, daris celte todo, d’une qualitó supérieuroet les noirs, moiris opaques, s'harmonisent á merveille avec les gris délicats de la muradle.La femme en rouge,quiportoégalement, de par la volontó de Partiste, ce litro allécluint: Profil hlond,, est une attrayante symplionie de tons rouges. Sur un mur rouge a Poinpéi s’enleve en piedune ele­gante jeune femmo; dans ses ckeveux blonds cendres une fleur rouge, sur les épaules un long chale vermillon, formo Empire, doiit les bords sont oriiés de grelots du móme rouge; ello mire com- plaisammcnt sa silliouetto dans un petit iiiiroir qu’elte tend á la distance voulue. Morceau d’une raro haljilctó, mais (pie di3passe en liabileté et en charme cotte seconde (3tude, ton sur ton, qui s’intitule : 
XJne Saducéenne, ct qu’avcc nioins d’em- pliase le sous-titre appelle la Femme en 
hlanc.Pour pénéírer lo sens caché que ren- íerine le premier titre, il faut avoir vî cu en paysprotestant, lirc la Biblc el savoir (pie les Saducéens ne croyaicnt ni á la rósurrectionni auxangos; coimne tels, ils se próoccupaierituniípiement de savourcr les jouissances de ce has mond(\ Les Saducéens nc sont pas rares aujourd’hui.Notre Saducéenne a tout Pair, encíFet, de se soiicier de la vio future comme d’une guigne. Pour le quart d'hcure, elle a une physionomie bien lin de siéclo; sa téte est légérement renversée; elle tient de sos doigts roses, au bout du bras étendu, la mignonne cigarette dont elle vient d’aspirer la lumée. Tandis qu'elle rejette celle-ci, en imperceptibles filets, son antro main s’est campée sur sa han- che, et elle vous rogarde, la perverso, elle vous regarde avec une profonde et cruelle ironie. S i j ’ajoiite qu’elle est tout de hlanc vótue, qu’elle est blondo, et que son svelte corps se détache sur un mur dont le blanc tourne au gris; si je rap- polle enlin que toiit pros (Pclle un vaso gris rehaussé de dossins bleus est peuplé de roses blanches, peut-ctre arriverez- vous á concevoir toute la séduction de ce morceau, un des plus ex(piis de la section. T hiiíí3aült-S isson.(A mirre.)

LE PAVILLOND E S  T R A V A U X  P U B L I C S ’
Dans los ascenseurs actuéis, c’est l’eau sous pression qui remplace avec grand1. Voir les no" o4 et53.

avantage Pair coniprimé. Oii peut dire que les apparoils sont la résullante des progrés sciontiíiques et industriéis réali- sés depuis vingt aiis. 11 fallait, pour les construiré avec süreté, avoir Pexpérience des grandes pressions, arriver a hiire man(jeuvrer des poids gigantesques de1,300,000 Idlogramines, soutenus par des pistons de grand diamídre. On dnt procédor méthodiípKnmnit eiipassantpro- gressivemont du petit au grand. II a été indispensable d'attendre que la inétaliiir- gie et Part des constriictions mécani([ues eussent permis do fabriipier des ¡(istons et des corps de pompe résistanl a des pressions énormes, car. dans Ies nou- veaux élévateurs, les baos sont soutenus et mus par des pistons de presses hy- drauliipies.M. Edwin Clarclv, Péminent ingénieur ungíais, n’a conslruit en 1880 le premier ascenseur, celuid’Andorton,(¡ue loi'squc, par de longues études préliiiiinaires, il se hit rendu maitre du maniement de Peau sous haute pression. A vrai diré, ce sont les applications ingénieuses qii’il fit de Pean sous pression au süuh''vement des naviros a radouberquile conduisirentpmi il peu a la réalisation des ascenseurs. C’est á ses conseils que Pon a eu rccours pour le grand ascenseur des Fontinettes. M. Edwin Clarck en a fouriii Pavant-pro- jet; les études délinitives ont été com- mencées sous la directioii do M. Bertin, ingénieur on ebef. Le projet des torrasso- inents et maí'onnerics a été dressé par M. Gruson, ingénieur en chef, etM. Cétre, ingénieur ordinaire, (pii ont dirigé les travaux pendant toute leur duréc. Les Iravaux commencés en 1883 ont été ter- ininés en 1887, et Pascensourinis en ser- vico le 20 avril 1888.Le nouvel ascenseur se composo de deux caissons ou sas inétalli(|ucs renfer- mant de Peau, et dans lesquels llottent les bateaux. Chaqué sas est íixé jiar son inilieu sur la téte d’un énorme pistón (jui plonge dans un cylindre de presse hy- draulique installé au centre d’un puits. Les deux presses conununiquent souter- raiiicment au moyen d’une conduite mu- nie d’une vanno qui peut les isoler ii volonté. Les deux sas mobiles sont dis- posés paralh'demciit; ou a aimsi une véri- tabte lialance hydrauliipie; il sufíit (juo Pun des caissons ro(;oivc une cortaino charge d’eau pour que, la vanno étant ouverte, il s’abaisse en produisant Pas- ceiision de Pautre. Une dérivation est ou- vorle sur la rive droite du canal de Ncuf- fossé.CluKjuc batean doscendant arrive sur le caisson (jui doit s’abaisser, chaipie balean montant est rangé de son cóté sur le caisson qui va s’élever. En sorte ([ue

chaqué mouvement des deux bacs assuro le passage do deux bateaux.Chaqué bac ou sas mobile a une lon- gucur totale do 40'", 3o et une largeur en téte do 29'",oO, avec uno largeur, au mi- lieu, do 5'",50 ctuncprofondeurde4‘",50, au milieu, rédiiito ii 3'",50 aux extrémités. II yatüujours,aumoins, 2“',(0 d’eau dans los sas. Los pistons ({ui supportent les sas ont une longiieur de 17'", 13, enviroii la hauteur d'iin quatriéme d’uno maison de Paris; ils sont eníonte, avec un diámetro extérieur de 2 metros et d’une épaisseur de 7 centimétres. On les a constilués par destroncons de2'".70 empilés les iinspar- dessus les autres avec feuille (b; cuivre interinédiaire pour assurer Pélanchéité du joint. Quant aux cylindres des pres ­ses, ils ont 15'",70 do hauteur et 2"',078 de diámetro exl(U'ieur;ils sont forniés i>ar des anneaux en a(d('r laminé do 0'",155 de haiihuir ct de 0'",00 d'épaisseur, ein- boités les uns dans les autres, avec chemise continué en cuivre ii Pintérieur pour assurer Pétanchéité.La machincrie destinée á envoyer de P(iau dans Ies presses sous les pistons pour élever le ba(í ascendant est installée entre les deux caissons moliiles. Elle comprend deux turbiiuis mises en mou­vement i)ar la chute d’eau enqjruntéo au bief supérieur. L ’uue de ces tiirbines, d’une forcé do 50 chovaux, actionne quatre ponq>es do coiiipression (pii niet- tent en charge un accumulateiir do 1,200 litros de capacité. L ’autrc turbine, de 15 chovaux, cominando un coinpresseur d'airetune pompe d'éjmiseinent des eaux des cales des sas mobiles. Le compres- seur d’air a une destination spéciale. Les sas mobiles et les ¡(arties du canal qui font siiib' ont besoin d’étroraccordésher- méti({ueinent; il existe entre eux un cspace de (juelques centimétres. On a imaginé de goníler dans cette intervalle des poches de caoutchouc ([ui comblcnt le vide; on ouvre une ventelle (¡ui laisse écouler de Peau dans cet es[tace étroit; puis on souléve les portes du sas, ct lo batean passo. Lo compresseur a air sert a gonller ces poches, (pii servent aussi á conserver Pétanchéité des portes des sas.En somme, lanianauivre est facile. Un des sas étant au haut de sa course, on faitpassorlo batean dans le bief siipiírieur. On fait entrer le batean descmidant; on donne a ce sas une surcliargo de 30 cen- timétres d’eau, soit 05 tonnes. La vanne de conimunication des presses hydrauli([uos est ouvert('; l’eau est refou- léc par le sas descendant sous le pistón du sas ascendant qui s'éléve. On arréte le mouvement mi ferinant la vanne. I.a ]>üsilion (Pun sas peut étro corrigéi' en manoeuvraiit des dislribuleurs qui laissent
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^28 L K X P O S I T f O N  1)K P A R T Sécluippertlo 1‘eau dos prossos ou donnonl acces, au conti'airo, a 1 oau soiis prcssioii dos accuimdatoiirs' .Sans entrcr daiis plus de délails tecli- niques, on peut dire que la diiréo totalo d’ime manoeuvre est cu inoyennc de 26 minutes, savoir : ontree des Ijateaux et fermeture des portes, 8 minutes; ascen­sión et desconté des sas, 5 minutes; cor- rection de la position des sas, 3 minutes; ouvcrturc des portes etsortie dos liatcaux, 10 minutes.On installe des cabestans liydranliqucs pour accélérer la sortic et rentrée des batcaiix, ce qui fera gagnor 6 niiuules envirop. On pourra livrer passago á six bateaux par licure dans les deux sens.Endéüuitive, la construction de rascen- seur a permis de raclieter d\m seul coup une ditrérence de niveau de 14 metros, de siq)primor 5 écluses, de gagner pros de deux honres sur le passago des bateaux, d’économiser du personne! etsurtout de Vean. Chaqué élévation et abaissement d’un batean ne dépeiise qu'uue éclusée ordiiiaire; le gain est dans le rajqjort de 1 á 5, ce ([lü dovient d’une réelle inqtortanco pour les canaux a point de partage oú ralimenta- tion a tonjours été la plus grave des préoccupations des ingénieurs.A cote des progres réa- lisós dans routillage des canaux, il nous faudrait parler des moyens de transport, des diíTéreiits |)ateaux, du halago, de la traction mécani([uc, etc-, et nolamment de la traction mécaiiique telle ¡pievient de rinstallcr M. Manrice Lévy, ile I his- titut, entri', París et Saint-Maur. Le sys- teme de halago runiculaire de M. Maurico Lévy semble promcttre des résultats eco- iiomiques importants. Nous y reviendrons ultéricnrement. II nous faut aller vite, l'aute de placo.Aprés los canaux, nous devrions iiisis- ter sur les constructions gigantesques qui ont été poursuivies depuis dix ans dans nos ports maritimes. On a enliérement refait á neuf lo port de, Calais, on a con- sidérablement agrandi etmodifié Iíís ports de líonlogne, de Oieppe; ou a achevé en 1888, au Havre, le bassin Ridlot, destine a la grande navigation; a llonlleiir, on a construitim bassin de retenue de chasses avec déversoir á baus.ses inobites pour1. Le poids á élever comprenant lo pistón, un sas, l’eau et le bateau, atteint 800 lonncaux. La pression dans les presses est <lc 33 atmosph¿res. On a dü cliar- ger les accuinulateurs h  30 atniosphéres, pour assurer le bon fonctionnement des prosscs de soulévement des portes.

arréter les envasemonts du port. A men- tioimer encore les importants travaux des ports delionen, Suiiit-iMalo, Saint-Nazaire, Kochefort, Rüideaiix, Marseilleet siirtout coux de la 1‘allice, a la Uocliollo. A la Roclielle, en elíet, on a creé de tontos piéces un port, mi nouveau bassin. le bassin de la l^allice acccssiblc aux plus grands navires; on a mordu sur la torre ferme, jusqirau roclier; onapratiquédes fouilles, eidevé les debíais. Le travail, commencé cu 1881, scraterminé en 1890. L'avant-port a une étondue de 11 lioc- tures 1 '2, et une profoiideiir aux liantes mers de ll'M )6 : lo liassin a llot a uno étondue do 11 hoctarcs 1 /2. La jetee Snd a une longuenr do 300 inélres; les íonda- tions ont été faites au-dessous du niveau des eaiix au moyen de Jiloes gigantosijiics en ma(;oimerie, conslruits dans des cais- sons mobiles a air comprimé amenés sur place et immergés eii mer. Les fondations
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E x p o s i t i o n  r é t r o s p e c t i v e  d u  T r a v a i l . — Reconstitution d’un groupe de travaillcurs de l'áge de la pierre polio.

dumur dii qnai, écluses, formesdo radon!) ont été généralement ólablies aiirnoyen de caissons á air comprimé. Ce genre de fondatiun preiid eliu(|ue jonr un dévelop- pement plus considéralile. Au port si remarijuable de la Palliee, les caissons mesuraient 22métrcs delong sur 10 mé- tres do birge, les dimensiuns d’im luiti'l parisién. A Rordeaux, les «leiix (piáis d(‘ la rive ganebe, sur un développcment de 1,6()0 me tres, ainsi (pie h*s cales de radon h, ont été établis surfondatinns, laites aiissi avec des caissons a air comprime, a des ])rofündenrs comprises entre20 et2.)me- tres au-d('ssons d(*s (uiiix.Nous voila bien loin des peiits caissons á air comiirimé (hi 40 métrc's catT(‘S qu’í'ii 1860 reiilreprenenr franíaiis Castor em- ployait pom* établir les fondations dn poní de. Kebl. Anjuurd'lmi on se sert eouraniinent de caissons de pliisietirs millo im'dres carrés de superficie (|ui per- mettent de construiré dhm seul eoup une écluse eiitiére, un bassin de radoub, des

mursdeipiai. C ’esttout a faitprodigieux. Castor, reprenant Tidée de Triger. aiitre ingénieur fran(;ais qui s’était serví le pre­mier sur la Loire de l'air comprimé pour Lravailler á scc, a approprié le systéme á rexécutioii des fondations; ilaété levéri- table créateur de ces procédés luirdis dont nolre iiays a eii rinitiative. 11 est juste de rappeler le nom de Castor en face des travaux colossaux exécutés au- jourd’lmi un peu partout. Les ingénieurs ungíais, qui ont c o u q u  et oxéciité le cé- hjbre pont sur lo Forth, une des ceuvres les i)lus grandiosos de notre temps, n’ont pas liésité a coiiíicr les foiidalioiis dos piles a rentreprise fraucaisc Couvreux ot iíerseiit, (pii avait deja exéculé avec taiit de succí's les travaux a. air compiimé d'Aiivers.11 est bon d’ajouter encorc que partout inaintenant sur les ports, los portes d’écluses, les ponts toiirnanls ou roulanls sont manomvrés mécani- qnement. Les grues, les treuils, les cabestans, etc., fonclioiinent avec de l’eau sous iiression. On pourra se rendre compte au Ra- villoUjdotoulerimportaiicc des travaux exécutés dans nos ports. On trouw'ra aiissi de lieaiix pluns en rclief de nos ports trans- furmés dans ICxposition des Chambres do commorce maritimes, á gauche du ])ont d'léna, sur la herge.Allons plus vito; aliun- donnons les travaux ma­ritimes et arr(’'tons-iious commele puhliedans cette visite rápido devaiit le magiiiíhpie appa- reil optiqucpoiirpharcinstallé au inilieu dii Pavillüii : un api>arcil en vraic gran- deur, celui-Kimémc (pii est destiné a l  é- elairage du cap d’Antifer. C'est le plus grand appar(*il (pii ail été jamais con- striiit encoro. C’est nn phare á linile. 11 a été décidé que réclairago électriiiue ne serait appliíjué ([u'anx phares prin- cipanx qui servent au grand atterris- snge. ^Ualgré cela, nous possédons en Franco írei/.e de ces phares élccltiques donlhuit sont actiudlement en Service a niinker((no, Calais, Cris-Nez, la Canche, la ih'íve, Creac'h, les Ralciiies et Flanier, (d dont ciu([ sont en voie (rétahlissinnent á Karlleur, a Penmarcfii, Bello-Isle, ile (rVeii et la Coiihre. A rétrunger, on ne trouvo, aii coritraire, que dix slatioiis écluirées a IdMectrieité, parmi lesípielles (piatre seulemciit en Angleterre.I I l m i y  d e  P a d y i l l e .(A s i i u r e . )

Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



L ’EXPOSITION DE PARIS. — SUPPDÉMENT AU N° 56.
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